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Chronique 

Ma plume avance à tâtons ; je crois voir déjà les chers 
camarades, d'un regard entendu, éplucher ironiquement ma 
Chronique. Les dynasties passent, les rois sont déchus, les 
Chambres s'effondrent. M. Viatte aussi désire plus ou moins 
prendre sa retraite, et c'est moi qu'on oblige à le remplacer. 
Mais si on me ménage l'indulgence, je suis décidé à ne pas 
recommencer. 

La vie régulière a repris son cours. On oublie les vacances, 
les cœurs endoloris se guérissent, les anciennes amitiés se 
renouent, les sourires se distribuent, les figures tristes se 
raniment et les nouveaux s'apprivoisent peu à peu. La parole 
prenante de M. l'Abbé Davarend trouva ainsi un terrain tout 
prêt pour y semer quelques austères vérités qui germent, 
poussent, et produiront pendant l'année des fleurs, et peut-
être des fruits. Sous sa direction, les trois jours de la retraite 
s'envolèrent trop rapidement. Qu'il reçoive l'expression de la 
reconnaissance des élèves, dont l'effort tendra à pratiquer ses 
leçons. 

... Calmes, sous le ciel tranquille, les feuilles de la grande 
Allée paraissent verdoyer encore, puis, l'instant venu, sans 
qu'un souffle les ait forcées, d'elles-mêmes, doucement, elles 
se détachent et tombent. C'est une activité sans fin, un frou-
frou d'ailes dont le bruit emplit les avenues ; on dirait des 
vols d'oiseaux qui jouent et se poursuivent dans les branches, 
planent et ondulent avant de toucher le sol. Un beau matin, 
les bois se réveillent sous le givre, et voilà que, derrière les 
montagnes, des nuages lourds se lèvent, incessamment. En 
masses moutonnantes, ils déferlent sur la ville. Les ondées 
succèdent aux ondées. Il faut se claquemurer, se promener 
dans les longs corridors, regarder par les fenêtres — d'où l'œil 
n'a pour tout horizon qu'une maigre échappée de vue sur la 
campagne — la pluie fine qui tombe et les rochers nus mués 
en fantômes grisâtres. 

L'automne meurt, et cette agonie donne du fil à retordre 
aux Rhétos. Une main sur le front plissé, les yeux rouges de 
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fièvre perdus dans la nuit, ils s'enivrent de rimes et d'hémis­
tiches. Vous vous souvenez peut-être qu'Apollon, qui 

Voulait pousser à bout tous les rimeurs françois, 
Inventa du sonnet les rigoureuses lois. 

Parfaitement, un sonnet sur l'automne, un sonnet à fabri­
quer, après trois jours de retraite. Ce ne sont pas de pareilles 
circonstances que la Muse choisit pour nous faire visite. Affalé 
sur une feuille noire de ratures, Paul, notre pauvre ami Paul, 
lui qui, tout de même est un poète, a réussi, après deux heu­
res d'angoisse, à comparer le ciel à un coffre-fort. La Muse 
était bien loin ; mais à défaut de ses sourires nous eûmes, 
sous une autre forme, une récompense de notre labeur achar­
né ; car, n'en doutez point, ce qui arriva fut le prix de nos 
efforts... 

Depuis quelques jours, un bruit se répandait, auquel on 
n'osait croire. Démentie, confirmée, redémentie, il se trouva 
enfin que la nouvelle était vraie : la Chapelle Sixtine viendrait 
chanter à l'Abbaye. Vous dire que ça fut grandiose, que ça fut 
sublime, c'est tout juste si les termes conviennent. Même ceux 
qui, bousculés à la porte, récriminaient un peu fort, furent 
subjugués, ni plus ni moins, dès le premier morceau. Et nous, 
immobiles, silencieux, transportés vers des horizons nouveaux, 
nous écoutions ces choses extraordinaires, et nos yeux ins­
tinctivement se levaient, croyant voir passer là-haut des escor­
tes d'anges dans un rougeoiement de splendeur... 

Les « Agauniens » mirent trois bons jours pour redescendre 
à peu près sur terre ; après quoi, afin de réintégrer complè­
tement et dignement les contingences d'ici-bas et tremper 
vertu, science et amitié dans la joie qui embellit le travail, 
ils s'en allèrent traditionnellement « Kneipper » à Monthey à 
l'occasion de la reconstitution de la Société. Le tournoi entre 
« Burschen » et « Füchse » fut aussi pétillant que le vin nou­
veau — incomparable source d'esprit —; les chansons abon­
dèrent ; ce fut très joyeux, très franchement gai, d'une gaîté 
communicative. 

Gaîté éphémère aussi : le lendemain, les fronts s'assombris­
sent. Les esprits s'excitent. Des éclairs passent dans des 
yeux fulgurants. Des groupes se forment ; les uns, sournoise­
ment, l'oreille aux aguets, les autres à gestes déployés, on 
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devise. Les discussions s'animent, des mains brandissent des 
journaux. Que diable ! Quel tapage ! Qu'est-ce donc ? L'ar­
rivée au pouvoir des fascistes ? la démission de Lloyd Geor­
ge ? le remariage de l'ex-kaiser ? ou bien, Carpentier médite­
rait-il une noire vengeance contre le noir Siki ? Non point. 
Tous ces agités sont de jeunes républicains, apprentis de la 
Démocratie, qui discutent politique et s'échauffent comme il 
convient à des membres du Peuple Souverain : car, demain, 
c'est le Grand Jour. Le peuple suisse placera dans le sein de 
ses élus les destinées nationales. Aussi, rien d'étonnant qu'une 
vertueuse fièvre électorale s'empare de ceux qui profitent 
avec bonheur de l'occasion pour éduquer et exercer leur ci­
visme. Mais, mon ami Léon, je te conseillerais de ne point 
t'embourber dans ces affaires ; ne te laisse pas séduire par ce 
bloc enfariné : il ne dit rien qui vaille. 

Les « leçons du scrutin » ramenèrent le calme. Le mercredi 
suivant, des figures illuminées : l'Eglise fête tous les Saints; le 
lendemain, des visages tristes : on se souvient des Morts. Et 
le temps, maussade jusqu'alors, a l'air de dépouiller sa grise 
mine. Au petit jour, une sensation de fraîcheur neuve et alerte 
m'éveille. Le vent s'est levé dans la nuit et a balayé les 
énormes buées de cendre et de plomb, qui, la veille, oppres­
saient les arbres et les champs. Des chaînes de nuages fuient 
éperdument à l'horizon. Du mauve fuse au bord du ciel. Il 
fera beau. 

Douce perspective ! Au déjeuner, M. le Directeur sonne et 
sourit. Nous sommes fixés : aujourd'hui, promenade aux rai­
sins. Gentille récréation traditionnelle. Le raisin est excellent, 
quoique peu sucré, l'entrain enthousiaste. Mais savez-vous, il 
manque quelque chose, une chose essentielle pour une pareille 
sortie : la Fanfare. 

J'ai cru ouïr une mauvaise langue accuser les neuf Fanfa­
rons, débris de la fameuse « Mauritia » de l'année dernière, 
de ne point oser empoigner les cuivres, par crainte des 
quolibets. On vit bien, la semaine d'après, si nous avions peur 
des quolibets, et si nous fûmes aptes à célébrer dignement la 
S. Charles, patron de M. Ch. Matt. Le coupable, c'est un peu 
le Hasard, et sans doute aussi l'Amour. Un Jeu de l'Amour 
et du Hasard, quoi ! En bonne justice, on ne pouvait pas de­
mander à M. le Directeur de la fanfare de concilier pour le 
moment des occupations trop divergentes et accaparer son 
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activité au détriment d'autres soucis. Mais vous verrez, quand 
les douceurs de l'hyménée lui laisseront quelque répit, et le 
temps de faire surgir du néant une nuée de nouveaux bugles, 
pistons et barytons, si nous serons alors capables de faire de 
grandes choses... 

NOS SOCIETES — La Congrégation a renouvelé son co­
mité : M. Norbert Viatte, Phys., préfet ; M. René Cappi, Phil., 
1er assistant ; M. Camille Gross, Phil., secrétaire. Comme vous 
le voyez, ses destinées sont en bonnes mains, ainsi que celles 
de la Fanfare, du reste, dont voici le comité : M. André Cha­
peron, Rhét., président ; M. Henri Dépommier, Hum., vice-pré­
sident ; M. François Stalder, Rhét., archiviste. 

André CHAPERON, Rhét. 


